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DISCOURS 


Adreffe  à Mtffiturs  du  troifieme  Ordre  de 
l AJfetnblee  du  Buillicige  d’Auxerre,  pcir 
M.  V i.MRn , député  par  la  Chambre  du 

..  Clergé  avec  MMU' Abbé  de  Châtel-Cenfoir, 

le  Prieur  de  l’Abbaye  dé  Saint-Germain , 
le  Curé  de  Fermanton-,  le  Curé  de  Sei- 
gnelay , SC  le  Prieur  dé  Branches,  im- 
primé fur  la  demande  du  Tiers. 

J 

M,  le  Prieur  de  Notre • Dame- du  • Pré  a rettiplcLcc 
l Abbé  de  Châtel-Cenfoir  abfent. 


Monsieur  & messieurs,  vous 

TOUS  HONORABLES  CONCITOYENS , 

Séparés  d’Ordres^  nous.fommesVéuftis  cfc  fettdttiens: 
Nous  mettons  tant  dè  prbe  au  bonbeî»  éxpHmet 


îes  nôtres , qu'au  milleti  des  affaires  irnportantes  qnî 
foliicitent  nos  délibérations-,  rien  ne  nous  a intérefié 
davantage  que  de  nous  occuper  de  vous  offrir  nos 
proteftations  dé  zèle  & d’attachement.  Famille  de 
freres , reftons  unis.  C ell:  fur  la  conformité  de  nos 
vues  , fur  l’accord  de  nos  demandes  que  le  pays. 
d’Auxerre  ôc  Donziois  doit  fonder  fes  plus  folides 
efpérances.  Nous  trouverons,  dans  les  relations  ôi 
les  rapports , qu’une  falutaire  harmonie  établit  entre 
nous  le  remede  à tous  les  maux  qui  nous  accablent. 
C’eft  ainfî  que  le  retour  des  abus  fera  prévenu , ôc 
que  nous  nous  devrons  à nous  mêmes  les  beaux 
jours  dont  nous  voyons  déjà  luire  l’aurore. 

Monsieur  ôc  Messieurs  , c’ell  ici  le  moment 
pour  le  Clergé  d’annoncer  , avec  une  religieufe  fincé- 
rité,  fes  difpofltions.  Nous  nous  empreffons  de  vous 
promettre  tous  les  facrifices  qu’exigeront  les  befoins 
'dé  l’Etat.  Nous  fupporterons  fans  peine  , ce  n’eff 
pas  dire  affez,  nous  fupporterons  avec  jôie,  toutes  les 
contributions  qui  pourront  affurer  votre  foulagement, 
■k  prolpérité  du"  Royaume  , la  gloire  du  Roi 
citoyen  qui  eft  auffi  touché  de  nos  miferes  privées 
que  de  la  fftuation  allarmante  des  affaires  générales^ 

Nous  écartons  loin  de  nous  toute  idée  capable  de 
rallentir  les  élaiis  d’un  généreux  dévouement.  Bien  plus. 
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jaloux  de  tarir  la  fource  des  larmes  de  nos  compn- 
triotes  que  de  défendre  des  privilèges  qui  ceflèronc 
toujours -de  nous  être  chers,  lorfque  vous  ne  les 
partagerez  pas  , nous  voulons  confondre  nos  intérêts 
avec  les  vôtres  ; nous  fîgnalerons  norre  ardeur  en  ne 
mettant  d’autres  bornes  à nos  dons  que  celles  de  nos 
refTources.  Nous  offrons  fans  reftriétion , nous  accor- 
derons fans  retardement , Ôc  même  hélas  ! fi  jamais 
les  nécefiités  de  l’Etat  nous  faiioienE  gémir  de  notre 
épuifement  , c’eft  parce  que  nous  n’aurions  plus  le 
pouvoir  de  faire  de  nouveaux  efforts. 

Je  viens  d’exprimer  les  fentimens  du  premier  Paf- 
teur  de  ce  Diocèfe,  ceux  de  l’Ordre  entier  au  nom 
duquel  j’ai  l’honneur  de  porter  la  parole.  Sans  doute , 
Monfieur  &c  Meffieurs  ^ vous  en  recevez  l’hommage 
fans  défiance. 

Miniftres  de  la  Religion,  ces  zélés Pafteurs , nous 
tous  ^ pourrions-nous  ne  pas.  réclamer  dans  cette  heu- 
reufe  circonftance  votre  attachement  à la  foi  de  nos 
peres,  cette  loi  fi  féconde  en  eonfolationsî  Vous,  Mort- 
fieur  (^)  , l’un  de  ces  premiers  Magiftrats  qui  en  font  les 
protecteurs , & donc  un  dès  membres  les  plus  difi (*) 

(*)  M.  de  Champton , Lieutenant  particulier  au  Bailliage 
Fïéfideni  du  iroifieme  Ordre> 
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tingués  5 (*)' digne '.Orateur  de  votre  Ordre,  en 
nous  exprimant  d’un  ton  fi  noble  de  fi  pathétique  , les 
fentimens  patriotiques^  de  la  Chambre  des  Communes  , 
nous  en  a fi  bien  fait  connoître  les  fentimens  reli- 
.gieux  ; vous  aufli,  Monfieur  ( ^*  ) , à qui  eft  confié 
le  foin  de  la  venger  contre  les  attaques  de  l’impiété 
^ de  la  philofophie  moderne , qui  entreprennent  tant 
contre  fon  dogme  & fa  morale  ; vous  tous , honorables 
&fag  es  Citoyens , vous  reconnoîtrez  folemnelîement 
le  befoin  de  conferver cette  loi  facrée , vous  réclamerez, 
nous  vous  en  conjurons , contre  l’audacieufe  révolte  de 
Tes  ennemis.  Elle  vous  rendra  au  centuple  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  elle.  Nous  allons , nous. , travailkr  à 
rompre  cette  pente  fatale  qui  fait  que  tous  les  biens 
s’engouffrent  dans  une  partie  de  la  nation  ; nous  allons 
demander  que  l’impôt  foit  réparti  fur  tous  les  indi- 
vidus de  l’Etat , de  maniéré  que  chacun  «i’eux  foie 
lié  au.  corps  politique  par  une  exigence  moins  iné^ 
gale. 

J.  ■■  » y’”»' 7» a m-j»  . j i 

( * ) M,  Mariç  de  Ift  fiorge , Confeiller  au  Bailliage./ 

( **  ) M.  Rémpnd  j Prpçiireur'  du  Roi, 


A Auxerre,  de  rimprimerie  de  L.  Fournier,  1789. 


